
LE SAMEDI

PAUVRE MINET!

1l'ill!.-C'est nianan qjui va timens vin t;inquer une fessée !
'I'oto.-'l"es bête, omî va enfermier Mimiet à double tour dans le buffet, ont croira

que c'est lui.

porte deux voyages par mois. Avec quelques retouches il sera bientôt un
vaisseau à passagers de premier ordre. A\ son bord nîous avons presque
toujours ou l'illusion d'ê tre sui, le Québec .. il s'est produit, néanmoins,
pendant quelques hieure.s, assez de tanga-ge et de roulis pour donner (tans
toute sa plénitude le b,énéfice (l'un voyag,,e cn pleine mer.

Mais c'est turtout à1 l'habile et si courtois personnel de l' Il Atlantie
que l'on doit la nmajeure partie de ces nille et tit détails, qui font qu'en se
trouve si bien durant unî voyage et qu'on on rapporte un si agréable sou-
venir. La compagnie a ou la main, excessivement heureuse en se choisis-
sauit comme représentants à bord - MM. F. N. Pouhliot, capitaine, O.
*Wighit, purcer, W. Leclerc, steward, T. Rloy dit Desjardins, premier oili-
cier, %V. W. Cabot, -2ème ollicier et H. Roudreau, chef-cuisinier. C'est un
personnel <'élite.

Ce voyage lui dure en tout (lix .jours et offre un confort et une table de
première classe, ne coûte que $ý28.00, soit - 2.S0 par jour. C'est à peine le
prix miimiun (l'un hôtel (le première classe, et nous avons on plus le
déplacement, les péripéties d'une navig<ation fluviale et océanique, un air
vivifiant, le spectacle de paysagý,es dans tous les toins et de toutes les confor-
mances.

Bref, nous sortons d'une excur.ion dont toutes les phases ont dépassé
notre attente, et c'est pour iiot'ý* propre satisfaction, autant que pour- féli-
citer le IlSt-Lawrence Navigation Ce.", (lue nous avons tenu à,jeter, à la
hâte, il est vrai, mais avec conîviction, ces quelques lignes sur le papier

-pour le bénéfice (lu publie, par lat même occasion.

UN uRtAll D' )E PASSA< E 5.

MOSAI1QU E
Un des auteurs dramatiques (lui agnent le plus <'argent, à cette heure,

est M. Edlmond Rostand, entré, grâce à D>ieu, en pleine convalescence.. .
Songez donc!1 L'itiqlon fait, chaque jour, ses 11,000 francs, ci : 1,305

francs de droits, et C'yrano ses 10,000 francs. En sor-te que l'beureux
poète empoche quotidiennement 2,500 francs-un budget de roi.

-Ah! direz.-vous, le mîétier d'auteur' dramatique, voilà donc un beau
métier

Oui, bonnes gons, certes, quand on l'exerce bien.
Et encore, avant 133aumnai'cliais, aussi b>ien qu'on l'exerçâit, ce métier-là

était un fichu miétier.
C'était aux com rdins e oret, que le poète apportait sa tragédie ou sa

comédie, et on la lui achetait ii forfait.
Au début du dix-septième siècle, 1 [ard)- touchait trois récis par;piîêco

Plus tard, Corneille exigeait davantage. Il eut même, une foi.q, la
chanco <'avoir deux ilite livres pors une tnagédie, le triste ifla :d et
c'était Io plus glorieux poète de soit temps, et c'était Molière qui payait.

Ce fut, il est vrai, un cas; unique, une générosité sanis pareille.
La moyenne était infinînient au-<lessotus Racine euit cent cinquante

écuis pour Indroiatlue. Quinault, a sont début, n'en toucha quo cin-*
quante.

let cos sommes dérisoires étaient données, après dles miarchiandages
prolongés, à contre-coeur, la mor tdans l'âmne. C'ornîeille était muaudlit dles
acteursq, et, ont 17840, Coinorani, au 'létotaî,dii ou soupirant:

21atqu'il y aura dles auteurs, le théâtre lie pourr'a pas prospérer.
Les éditeurs étaient-ils aur moins plus larges?
C'était pis encore.
Souvent, le poète, par magnanimité, neo demnd<ait r*ien. Quand il

demandait, il recevait peu. (Ioqoé' Dl u Ryer (16i39), fut achetée à
raison de deux francs le cent 'le petits vers, et dIo quatre francs le cent
(les grands.

'1artisfr. un chef-d'Seuvre et une pièce à scandale, fut paédeux mille
louis, chiffre ineuï, par le libraire qui l'imprimia.

Qu'on juge, ensuite, ce que se payaient !es autres ..

Que restait-il donc aux auteurs?
Les pensions (lu roi, les libé'ralités des granmds dont ils étaient les "ldo-

inestiques", comme on disait alors, et, enflin les déiaeoù ils présen-
taient leur oeuvre à (les Mécènes opulents, à <les grentilhoinnnies fastueux, h
<les r'oturiers bien rentés.

La main-d'oeuvre ,jaune, si répandue dans le nouveau monde, a fait.,
depuis lat construction du chemin <le fer, sont apparition en 'Iransbaikalie,
Russie, où l'afflux de l'élément chinois devienmt (Ie plus ont plus conqidéý
rable.

Si l'on on juge d'après M. Levitoîl' cotte aLllueiice a ou <'abord (le bons
efflets, miais elle ne laisse pas que d'ollrir quelques dangers.

Elle a ou, évidemment, pour- résultat (le supprimer lat pï5nurie dIo main-
<l'oeuvre dont ont souffrait dei'uis lat construvtion dln transsibérien, et de
réduire de moitié sont coût. En% ellet, l'ouvrier chinois, ci) r~aison dle sa
faible productivité, nie reç~oit généralement que lat moitié dur salaire <lu bont
ouvrier russe, soit 42 cts.

Le Chinois excelle dtans les métiers <lejardinier, (le cerdonniier, dle ser-
rurier, où le Russe ne peuit lutter centrîe lui sur le terrain (les salaires
mais il n'est pas apte à tonts les travaux, e.t, notammiîent, il refuse de tra-
vailler dans l'eau, et craint intiiîe l'humidité.

Pour la maçonnerie, oit conisidèro que l'ouvrier russe, qui est iiîfériour
à l'ouvrier italien, vaut cependant .1 ouvriers chiniois.

De toutes les industries (le la sil,érie, Ce Sont les intes (l'or qui Ont le
plus particulièrement adopté lait îdour aie en dépit <'une aniciennie
interdiction impériale, aujourd'hui tombée ent <lé4tutu<le. Mais dlants cette
industrie, l'intuence de la race' jaune n'a pas été fort heureule, car d'lr.
kcoustsk à Khiabarovsk, les colpoteure chinois, qlui pullulenit danis la région,
font couramment leoîrccel (Ie l'or' et l'expédhienît ont Chine.

On a également à déplorer lat vente cland<estinie <'une <lé'testaldoe au-
de-vie chinoise, lat Khaucline. Aussi considèere-t-on ilu'eii (le j'it dlei avant-
tagfes que nous venons (1o mntionner, il wriait urgent d'enriayerl'naiî
de l'élément chiniois, qui prend decs Proport ions inq<uiétaiiteq, Ce à quoîi on1
ne pourrait arriver qu'en favorisant l'iéitom en 'Sihtirie des popmila-
tions rurales de la Russie d' lîtiiope, et en leur oilliant l'appat d'une miain-
d'oeýuvrte imieux p)yéo qu'elle nie l'ît actuellemienit dans les iios <l'or.

Les événements actuels auront sans <louto pont-' coiist-ueiice <le imodérer
automnatiquenment l'alllux des Chinois ei Sibêri.

Les Aiiglais-écrivait, il y a 1 20 ans, l'bé1 aia dams son lutoi-
re philosophique (le";'.-u"s---oî plus portés il s'alhîger dle la pros.
périté d'autrui qu'à ,jouir de la leur-. ili veulem.it être les eusriches. 'T'us
leurs démêélés, toutes leurs guerres, toutes leurs enitreprises onit ponr- but
leur- commerce, et rienî autre. Cette passion est si forte ciez eux qu'elle a
subjugués jusqu'à leuis plus
g-raves et consciencieu~x phîi-
loso plhes." DWIvr NETTE'l'

"Le célèbre RobermtRy,
qui fut en mênme temps un
grand chimiste, et unt ardent
défenseur de lu, religion, et.
fonda notamment (les cours :
publics pour lat <if'uision (les
vérités thuéologiques, disait 4
un jour qu'il était b)on de
précher 1' Rvangilo aux situ-
vages, parce que, duit-oti neo
leur apprendre qlu'autnt <le A
christianisme qu'il on faut &,
pour lotir ins1 )irer le li'
(le s'habiller au lieu <'aller /" i..
nus4, ce serait 1011,01x j u nUlt
gand ien.s anqi<uscs."
f/atureuaurs a7t,,u- es-

Que de tristes, <(lue dhosan- -

glants événements indlirecte-
miemnt expliqués par lérn,
candeur (le cette i*,lilexioiî

(< imilis. ( 1crde li inli tit irae Rie,,r


